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Préface


Le pape François a voulu que la famille soit au cœur d’une large réflexion en Église. Pour cela, il a engagé un processus synodal qui inclura deux sessions : une première qui eut lieu en octobre 2014, et une seconde en octobre 2015. Pour préparer chacune des sessions du synode, le Saint-Père a souhaité que soient consultés les conférences épiscopales, les théologiens et les fidèles à travers les diocèses du monde. Il attend de cette démarche qu’il a initiée une large mobilisation.


Dans une perspective d’évangélisation

Désirant prendre en compte les réalités concrètes vécues par les familles, dans la diversité des espaces et des cultures, le pape veut relancer l’élan missionnaire de l’Église catholique pour l’annonce renouvelée de l’Évangile aux familles. Elles doivent pouvoir l’accueillir à frais nouveaux comme révélation de leur vocation, chemin de salut et source de renouvellement et de croissance, afin de pouvoir s’engager elles aussi dans l’évangélisation. Se met ainsi en œuvre ce que le pape lui-même annonçait dans son Exhortation Apostolique : « Il ne faut pas penser que l’annonce évangélique doive se transmettre toujours par des formules déterminées et figées, ou avec des paroles précises qui expriment un contenu absolument invariable. Elle se transmet sous des formes très diverses qu’il serait impossible de décrire ou de cataloguer, dont le peuple de Dieu, avec ses innombrables gestes et signes, est le sujet collectif… Ce à quoi on doit tendre, en définitive, c’est que la prédication de l’Évangile, exprimée par des catégories propres à la culture où il est annoncé, provoque une nouvelle synthèse avec cette culture1. »




Une large démarche ecclésiale

Il est intéressant de souligner la manière dont le pape François, avec le Secrétariat Général du synode, engage les diverses composantes de l’Église dans cette large démarche ecclésiale. À deux reprises, les fidèles ont été invités à s’exprimer sur les réalités vécues, sur les évolutions et les difficultés rencontrées par les familles. La session extraordinaire du synode d’octobre 2014 est partie des remontées de cette première consultation. Les débats des Pères synodaux ont alors permis de définir de nouvelles questions renvoyées ensuite à l’ensemble du peuple de Dieu pour aller plus loin dans la réflexion et les propositions. Le pape François avait conclu sur l’importance de « mûrir, avec un vrai discernement spirituel, les idées proposées et trouver des solutions concrètes aux nombreuses difficultés et aux innombrables défis que les familles doivent affronter ; un an pour fournir des réponses à toutes les formes de découragement qui environnent et étouffent les familles ; un an pour travailler sur la Relatio synodi2 ». Dans leur message aux familles, les Pères synodaux eux-mêmes faisaient écho à cette sollicitation : « Nous, Pères synodaux, vous demandons de cheminer avec nous vers le prochain synode. »

 

Pour conduire cette consultation et « repenser avec une fraîcheur et un enthousiasme nouveaux à ce que la révélation, transmise dans la foi de l’Église, nous dit sur la beauté, le rôle et sur la dignité de la famille3 », les conférences épiscopales étaient dès lors invitées à choisir les modalités adéquates en impliquant toutes les composantes des Églises particulières ainsi que « les institutions académiques ». L’invitation s’inscrit dans la ligne de la démarche déjà évoquée par le saint pape Jean-Paul II : « Par le discernement qu’elle opère, l’Église propose une orientation permettant de sauver et de réaliser toute la vérité et la pleine dignité du mariage et de la famille. Ce discernement est accompli grâce au sens de la foi, don que l’Esprit accorde à tous les fidèles. C’est donc une œuvre de toute l’Église selon la diversité des dons et des charismes qui, en fonction des responsabilités propres à chacun, agissent ensemble en vue d’une plus profonde intelligence et mise en œuvre de la Parole de Dieu4. »

 

La démarche synodale mobilise donc à la fois le Magistère à travers la réflexion des conférences épiscopales, le sensus fidei du Peuple de Dieu qui ne peut jamais être identifié à l’opinion des fidèles, mais qui est « une propriété de la foi théologale qui, parce qu’elle est un don de Dieu faisant adhérer personnellement à la Vérité, [...] implique, de par sa nature, l’accord profond de l’esprit et du cœur avec l’Église, le “sentire cum Ecclesia5”, et le travail des théologiens ». La fécondité de la réflexion est liée à la bonne articulation de ces trois instances, telle que la définit le Catéchisme pour adultes des évêques de France : « Si le Magistère est seul à pouvoir proposer une interprétation “authentique”, et faisant donc autorité pour les croyants, il n’est jamais seul dans son travail de discernement du sens des Écritures et de la Tradition. Il s’en acquitte lui-même au sein de l’Église, en bénéficiant, non seulement du travail des exégètes et des théologiens, mais aussi de ce que l’écoute croyante des fidèles a perçu de cette Parole de Dieu qui lui est transmise6. »




La sollicitation des théologiens

Pour répondre à ce que le Saint-Père et le synode extraordinaire de 2014 ont souhaité, le Conseil Famille et Société de la Conférence épiscopale de France a sollicité des théologiens afin qu’ils puissent apporter leur contribution spécifique à la démarche ecclésiale commune. Sur la base des questionnements de la Relatio synodi mais aussi des questions émergeant des débats dans l’Assemblée des évêques de France en novembre 2014, une réunion préparatoire a réuni quelques universitaires. De cette rencontre ont émergé des questions à honorer et des personnes à solliciter. Toutes les questions soulevées par la Relatio synodi n’ont pas été traitées, toutes les personnes contactées n’ont pas répondu. Même si une attention particulière a été accordée à la diversité, la consultation menée ne prétend aucunement à l’exhaustivité des approches. Des enseignants de huit facultés de théologie ont accepté de contribuer, en France, en Suisse et en Belgique. Aucune consigne ne leur fut donnée, sinon celle de limiter leur contribution à un recto verso. Les questions retenues leur ont été fournies, leur suggérant celles qui relevaient de leur champ de recherche et de compétence. Mais certains d’entre eux, librement, ont choisi d’en aborder d’autres.

Je veux ici remercier tous ceux et celles qui ont accepté de participer à cette entreprise et d’inscrire ainsi le fruit de leur recherche universitaire et de leur réflexion, dans l’ensemble de la démarche synodale qui mobilise toute l’Église. Leurs contributions reflètent bien le dynamisme de la théologie dans l’espace français, et, plus largement, francophone.




Contribution spécifique de la théologie

Les éditions Bayard ont souhaité publier les contributions des théologiens à la réflexion synodale sur « la vocation et la mission de la famille dans l’Église et le monde contemporain ». C’est une heureuse initiative. Ils ne prétendent pas tout dire ni formuler le dernier mot sur les problématiques qui occuperont la prochaine session extraordinaire du synode. Ils exercent ainsi leur responsabilité spécifique de théologiens dans leur relation avec le Magistère, en vue de contribuer spécifiquement à l’approfondissement de l’accueil de la vérité, comme le concile Vatican II y encourage : « Il est nécessaire que dans chaque grand territoire socioculturel, une réflexion théologique soit encouragée, par laquelle, à la lumière de la Tradition de l’Église universelle, les faits et les paroles révélés par Dieu, consignés dans les Saintes Écritures, expliqués par les Pères de l’Église et le Magistère, seront soumis à un nouvel examen7 ». »

 

La démarche s’inscrit dans le temps de l’Église, toujours en quête de la vérité qui se révèle dans les Écritures et la Tradition, confrontées à la pluralité des espaces socioculturels particuliers où elle doit être annoncée aux hommes. Pour la fécondité de sa mission, le Magistère auquel il appartient de maintenir avec autorité l’authenticité chrétienne et l’unité en matière de foi et de morale, doit pouvoir rester constamment en dialogue avec les théologiens, selon les modalités que le cardinal Ratzinger rappelait en 1990 : « Le théologien, qui ne peut bien exercer sa discipline sans une certaine compétence historique, est conscient de la décantation qui s’opère avec le temps. Ceci ne doit pas être entendu dans le sens d’une relativisation des énoncés de la foi. Il sait que certains jugements du Magistère ont pu être justifiés à l’époque où ils furent prononcés, parce que les affirmations visées mêlaient inextricablement des assertions vraies et d’autres qui n’étaient pas sûres. Seul le temps a permis d’opérer le discernement et, à la suite d’études approfondies, d’aboutir à un vrai progrès doctrinal8. »

 

Le travail des théologiens vise à interpréter les enseignements actuels et passés du Magistère, à les situer dans le contexte total de la vérité révélée et en promouvoir une meilleure intelligence à l’aide de l’herméneutique. Cependant, « cette tâche doit être menée d’une façon positive et non pas destructive, même quand elle présente des aspects critiques9 ». Il peut arriver qu’une légitime tension survienne, mais il faut éviter de l’interpréter « dans le registre de l’hostilité ni d’une véritable opposition : elle représente au contraire un facteur de dynamisme et un stimulant qui incite le Magistère et la théologie à remplir de concert leurs fonctions respectives en pratiquant le dialogue10 ».

La publication des contributions bibliques et théologiques dans la perspective du prochain synode ordinaire participe de cet effort renouvelé d’un dialogue fructueux entre Magistère et théologie, tel que le pape François l’appelle de ses vœux : « Engagée dans l’évangélisation, l’Église apprécie et encourage le charisme des théologiens et leur effort dans la recherche théologique qui promeut le dialogue avec le monde de la culture et de la science. Je fais appel aux théologiens afin qu’ils accomplissent ce service comme faisant partie de la mission salvifique de l’Église. Mais il est nécessaire qu’à cette fin ils aient à cœur la finalité évangélisatrice de l’Église et de la théologie elle-même, et qu’ils ne se contentent pas d’une théologie de bureau11. »

 

Que soient remerciés les contributeurs d’avoir accepté de publier le fruit leurs travaux, les sortant de leur bureau et les offrant à la réflexion engagée largement dans la démarche du synode sur la famille.

 



Jean-Luc Brunin
Évêque du Havre
Président du Conseil Famille et Société
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Introduction


Ce livre est le témoin d’un moment particulier de la vie de l’Église. Convaincu que la famille est le point d’ancrage d’une évangélisation en profondeur et que les personnes doivent être accompagnées avec soin, le pape François a convoqué un synode sur la famille et il l’a voulu en deux étapes. La session extraordinaire de 2014 a permis une égale participation des conférences épiscopales du monde, quelle que soit leur taille, puisque chacune était représentée par son président. Quelques axes théologiques et doctrinaux ont été rappelés. Des convictions fortes ont été énoncées de façon quasi unanime. Plusieurs problèmes ont aussi été formulés, à l’instigation du pape qui demandait l’ouverture du cœur et le parler vrai. Un regard de foi a été posé sur ces difficultés, des évolutions pastorales et même quelques inflexions dans la discipline des sacrements ont été esquissées. La plupart ont recueilli la majorité des deux tiers, sauf trois qui portaient sur une meilleure intégration ecclésiale des divorcés remariés et des personnes homosexuelles. L’ensemble de ce travail, assorti de questions destinées à poursuivre la réflexion, a été communiqué aux fidèles de l’Église universelle en vue de préparer la session ordinaire de 2015. Le pape a rappelé qu’il assumerait l’exercice du ministère de Pierre, à savoir qu’il lui reviendrait, et à lui seul, de promulguer les orientations postsynodales après avoir pris connaissance des conclusions du synode. En attendant, il a mis toute l’Église au travail, chaque évêque assumant sa part du ministère apostolique et chaque fidèle étant invité à participer à la réflexion commune pour que rayonne davantage la lumière de l’Évangile sur les réalités diverses de la famille. En novembre 2014, les évêques de France réunis à Lourdes ont poursuivi l’approfondissement des questions soulevées par le synode. Comme suggéré dans la Relatio synodi, des théologiens ont ensuite été consultés.

Ce sont des fidèles de conditions diverses : des hommes et des femmes ; des laïcs, des religieux, des prêtres ; tous francophones mais pas tous d’origine française ; tous diplômés en théologie, docteurs pour la plupart, exerçant ou non une charge d’enseignement et de recherche dans le cadre d’une faculté canonique. Dans le domaine de la théologie, leurs spécialités sont variées : exégèse biblique, théologie dogmatique et fondamentale, liturgie et sacrements, théologie morale, ecclésiologie, théologie spirituelle et pastorale. Ils ont eu à répondre aux questions des évêques en deux pages, ce qui est en soi une performance dans la mesure où l’expression brève n’est pas leur spécialité : ils écrivent en général des livres volumineux, pas toujours faciles d’accès. Il leur arrive d’être consultés par des évêques, mais plutôt de manière privée et individuelle. Cette fois, la consultation est de plus grande ampleur et plusieurs théologiens répondent à la même question, sous la contrainte de la même brièveté. Cela donne un livre très original, dans lequel le lecteur se réjouira de pouvoir entrer à sa guise : par le début, par le milieu ou par la fin ; par théologien, par type de question ; deux pages à la fois ou d’un seul trait. Bien sûr, d’autres théologiens auraient pu être sollicités et on aurait aimé qu’ils aient eu le temps d’écrire d’autres réponses, peut-être aussi de répondre à d’autres questions. Mais l’intérêt de ce livre tient dans l’exercice auquel les auteurs se sont pliés avec générosité, pour apporter leur pierre à l’œuvre de discernement de l’Église au cours du chemin synodal.

Car, comme l’avait expliqué le pape Benoît XVI au sujet des conciles, il n’y aurait pas besoin de convoquer une assemblée universelle d’évêques si de nouvelles questions ne se posaient pas à l’Église ! Toute proportion gardée, cela est vrai d’un synode qui doit opérer un discernement sur des questions contingentes, sujettes au changement parce que l’homme est un être historique. Dans ce travail de discernement, disait le pape émérite, l’Église découvre de manière concrète que « la nature de la véritable réforme » est à chercher dans un « ensemble de continuité et de discontinuité à divers niveaux1 ». Le dernier synode consacré aux questions familiales datait de 1980 et il avait donné lieu à l’exhortation apostolique de saint Jean-Paul II, Familiaris consortio, l’année suivante. En trente-cinq ans, la famille a subi d’importantes transformations en raison de l’influence des mœurs ambiantes, parfois très éloignées des préceptes évangéliques, mais aussi des fragilités affectives, des difficultés économiques, des guerres, des déplacements de populations. Sous l’impulsion d’un pape venu d’Amérique latine, le synode de 2014 adopte la perspective d’une Église mondiale, confrontée à une diversité de situations.

L’Église de France partage bien des aspects de ce tableau, mais pas tous avec la même acuité. Le point de vue des théologiens qui s’expriment dans ce livre est marqué par ces limites, même si beaucoup d’entre eux ont une expérience internationale. La compétence qu’ils apportent est leur connaissance de la tradition chrétienne nourrie de l’Écriture et le souci qu’ils ont d’apporter l’éclairage de cette tradition dans le contexte culturel contemporain, afin d’aider les hommes et les femmes d’aujourd’hui à recevoir l’Évangile et à en vivre. Cela suppose de leur part un travail assidu pour saisir les enjeux du temps présent en faisant appel aux savoirs scientifiques et philosophiques, une entière loyauté à servir l’Église conduite par ses pasteurs, et une grande docilité à l’Esprit saint. Que le lecteur ne soit donc pas dérouté par les divergences de vues qu’il pourra constater entre nos théologiens ! Car tout esprit humain a ses limites et, de surcroît, la manière propre qu’a l’Esprit saint de construire l’unité n’efface pas les différences : il en fait plutôt une symphonie des couleurs. Les théologiens apportent les couleurs, mais la symphonie sera l’œuvre des évêques réunis en synode sous la présidence du pape. Ils pourront se saisir de la palette de couleurs produite par les théologiens pour prolonger le travail de discernement amorcé ici. Ils le feront au titre de leur ministère épiscopal et en vertu de la mission qui leur est confiée comme membres de l’assemblée synodale.

Ils seront certainement sensibles aux différences, mais aussi aux lignes de force communes. Nous voudrions pour notre part en dégager quelques-unes, de manière non exhaustive, afin de donner au lecteur quelques clés pour s’approprier les enjeux contenus dans les pages qu’il s’apprête à traverser.

La contribution des biblistes nous rappelle que l’Écriture est toujours à relire dans l’histoire présente où elle est appelée à poursuivre son œuvre de révélation divine. Elle vient jeter sur nos histoires personnelles et familiales, toujours complexes, la lumière réconfortante de l’action de la grâce, qui survient de façon inattendue et ne se laisse jamais annihiler par les errances humaines. Le point commun de l’exercice auquel se livrent nos exégètes est leur attention à la texture biblique dans sa facture littéraire. Complétant les approches de critique historique qui font ressortir la fonction théologique et pratique des lois de l’ancienne Alliance et qui, ce faisant, accordent une place prépondérante à la norme juridique et morale, les auteurs s’attachent ici à restituer l’intrigue des récits familiaux, toujours pris dans des cultures particulières et dans la singularité de parcours affectifs marqués par la grandeur et la misère de l’homme. Ces procédés de lecture, outre qu’ils rafraîchissent l’accès au texte biblique, détendent l’arc de l’idéal et suscitent l’espérance. On ne saurait oublier, bien sûr, la fonction irremplaçable de la Loi, donnée par Dieu aux hommes pour les guider sur le chemin du salut. Néanmoins, ces histoires familiales, souvent traversées de violence et de jalousie, jouent un rôle complémentaire : elles font ressortir la puissance de Dieu qui guérit, fait renaître et accomplit son œuvre de salut dans et par-delà les échecs ou les trahisons. De tels récits sont réconfortants et peuvent relancer la marche des couples et des familles lorsqu’ils sont arrêtés par des difficultés de toutes sortes. La métaphore sapientielle de la « pédagogie divine », que l’on voit apparaître dans plusieurs contributions à la suite de son emploi par le synode de 2014, prolonge cette perspective biblique en dégageant un chemin de croissance et d’éducation. Elle rappelle que la création et le salut s’inscrivent dans le temps du monde, et que le présent de nos familles est appelé à croître sous le signe de la patience et de la confiance en l’action de Dieu.

L’apport des liturgistes, qui occupe une place importante dans ce livre, est très instructif à cet égard. En effet, les sacrements font mémoire du mystère pascal pour signifier et réaliser la sanctification des hommes, et pour glorifier Dieu dans le Christ, ainsi que l’enseigne le concile Vatican II. Tout comme le permet une lecture approfondie d’Éphésiens 5, la théologie des sacrements aide à comprendre qu’il ne serait pas juste de faire jouer l’analogie entre l’union du Christ et de l’Église, scellée sur la Croix et rendue présente dans l’eucharistie, et l’union conjugale de l’homme et de la femme, en oubliant la différence de nature entre ces deux unions. En effet, l’alliance humaine du mariage repose sur une symétrie ayant vocation à se consolider dans la vie conjugale, mais elle est marquée par la finitude et le péché. En revanche, l’alliance mystique du Christ et de l’Église repose sur une radicale dissymétrie, mais elle est irrévocable et indestructible en raison du sacrifice du Christ qui s’est donné une fois pour toutes à son Église. En donnant à voir le chemin de la sanctification et en le réalisant à travers l’exercice de la fonction sacerdotale du Christ, la liturgie s’alimente à cette tension féconde de l’analogie et la dépasse. La célébration des sacrements édifie les époux dans l’existence chrétienne en tant qu’elle est vocation à pratiquer la charité, la justice, la miséricorde et le pardon.

Dès lors, comme le manifeste une lecture transversale de l’ouvrage, la difficile question de l’admission à la pénitence et à l’eucharistie des personnes divorcées engagées dans une seconde union civile ne saurait être regardée ni comme une question purement sacramentelle, ni comme une question purement éthique. C’est bien parce que la question est d’ordre sacramentel que l’Église catholique considère à juste titre qu’il ne lui est pas possible de célébrer une seconde union sacramentelle lorsque le mariage a été validement célébré et qu’il est donc devenu indissoluble. Et c’est bien parce que les promesses de mariage sont avant tout d’ordre éthique, même si elles gagnent assurément à être soutenues par une foi vivante, que l’entrée dans une nouvelle union pose problème. Par conséquent, l’éventuelle mise en place d’un dispositif ecclésial qui permettrait un accès limité aux sacrements après un chemin approprié de pénitence suppose de la part de l’Église un discernement qui est à la fois d’ordre sacramentel et moral, et qui doit demeurer ecclésial de part en part.

C’est en effet parce que l’Église est un rassemblement de pécheurs en chemin de conversion qu’elle peut donner le témoignage de la miséricorde divine sans effacer les exigences liées à l’accueil du salut. Quelques insistances ressortent sur ce point dans les contributions des théologiens. L’histoire de l’Église met en évidence le caractère public du chemin pénitentiel conduisant à la réconciliation ecclésiale, de sorte qu’il ne se réduit pas au discernement et au repentir d’une conscience individuelle devant Dieu. Les étapes demandées aux personnes peuvent être différentes, mais l’évêque joue un rôle de présidence de la communauté ecclésiale dans la réconciliation sacramentelle qui précède l’admission à la table eucharistique. La fonction médicinale de l’eucharistie est alors mise en relief, de même que son caractère de nourriture sur le chemin de la sanctification. Enfin, dans ces domaines complexes où peuvent être lésées des personnes auxquelles on ne pense pas toujours suffisamment, ceux qui exercent la fonction pastorale doivent s’efforcer d’honorer le service de la justice lorsqu’ils décident de délier les fautes au nom de la miséricorde divine. À ce propos, on gagnera à relire les nombreux récits de conclusions d’alliance qui parsèment l’Ancien Testament, sans oublier la promesse divine, relayée par le prophète Jérémie, d’une alliance nouvelle fondée sur un pardon recréateur de Dieu (Jr 31,31-34). Au cœur d’une relation tourmentée, le Seigneur n’a pas peur de susciter du nouveau pour le bien de son peuple. Aujourd’hui, l’Église, partenaire de l’Alliance divine, osera-t-elle se laisser interpeller par cette nouveauté radicale de Dieu, comme l’a suggéré le pape François2 ? En régime chrétien, cette alliance nouvelle trouve sa meilleure expression dans les sacrements de Pâques que sont, par excellence, les sacrements de l’initiation chrétienne. On saura gré aux notes théologiques d’avoir rappelé, à la suite de Familiaris consortio, que si le sacrement de l’eucharistie est la source du mariage chrétien, la famille tient sa « racine première » dans le sacrement du baptême (et de la confirmation) (FC 57). On ne marche bien qu’avec ses deux jambes… Ainsi, l’eucharistie, source et sommet de toute vie chrétienne, s’offre aussi au croyant comme un sacrement pour la route. Que serait une démarche pénitentielle vers l’eucharistie, que plusieurs théologiens appellent de leurs vœux, si elle se laissait inspirer — toute proportion gardée — par le chemin des catéchumènes vers les sacrements de l’initiation chrétienne ?

Au fond, ce don d’alliance n’est autre que celui de la création bonne voulue par Dieu pour le bien de l’humanité. À ce propos, les pages relatives aux récits de création sont particulièrement éclairantes, ne serait-ce que par leur invitation à élargir le champ de la réflexion théologique non plus à partir de nos débats mais du projet créateur de Dieu « au commencement » (Gn 1–2). Il est vrai que pour l’homme biblique, le commencement n’est pas le retour à l’origine absolue qui nous rendrait à jamais nostalgiques d’un paradis perdu. Bien au contraire, il est l’appel lancé à nouveaux frais pour redécouvrir aujourd’hui le don originel de la foi en reconnaissant, comme le montrent les exégètes, que le Dieu qui crée est le Dieu qui sauve. Pour être recevable par nos contemporains, cette révélation divine dans la création doit se doubler d’une vraie théologie de la sagesse qui nous fait aussi prendre en compte l’expérience humaine. Le mariage chrétien n’est-il pas cette réalité humaine élevée par Dieu à la dimension de sacrement ? Ainsi, on appréciera ce qui est énoncé en termes de croissance, de chemin pour tenter de rendre compte de la « pédagogie divine » en faveur de chacun. Plus encore, nous serons attentifs à la manière d’éduquer. Rappelons-nous que, selon la tradition biblique, la famille est le lieu premier d’éducation : au père l’instruction de son fils, à la mère le don de la Torah ! Et les menaces de correction de la part de Dieu ne sont jamais là pour humilier, toujours pour convertir, à savoir faire revenir sur le chemin de l’alliance. L’Église, mater et magistra, n’a-t-elle pas pour mission de conduire le peuple de Dieu dans la voie de l’alliance ? Plus encore, l’Église, famille de Dieu, n’a-t-elle pas à rappeler à chacun de ses membres sa vocation première : devenir des frères et sœurs par l’écoute active de la parole de Dieu ? N’est-ce pas cette expérience que sont déjà invités à faire les couples qui se présentent à l’Église pour se préparer au sacrement de mariage ?

D’une manière générale, au fil des contributions, le lecteur ne manquera pas de noter les nombreuses références aux grands acquis de Vatican II, que ce soit la reconnaissance d’une pluralité de méthodes de lecture en matière d’interprétation des textes bibliques ou encore la reprise des intuitions majeures du Concile relatives à la participation active des laïcs à la vie et à la mission de l’Église. À ce propos, on pourra se réjouir de la référence au sensus fidei qui rend tous les baptisés aptes à prendre leur part pour discerner si tel enseignement ou telle pratique est en cohérence avec la vraie foi qu’ils vivent déjà. On pourra se référer utilement au dernier document de la Commission théologique internationale3 qui ne manque pas de rappeler haut et fort que les laïcs ont un rôle actif à jouer dans l’Église, y compris dans l’expression et le développement de la foi. Gageons que les contributions apportées par les hommes et les femmes dans les diocèses participeront, elles aussi, au mûrissement du discernement ecclésial que le pape François a appelé de ses vœux.

Il ressort de cette première incursion dans l’ouvrage une belle vitalité de la théologie francophone, dont nous sommes heureux qu’elle puisse être largement partagée dans le peuple chrétien. Au-delà de la commande formulée en un lieu et en un temps précis par Mgr Jean-Luc Brunin, président du Conseil Famille et Société de la Conférence des évêques de France, nous souhaitons ardemment que le travail accompli puisse être utile aux membres de l’assemblée synodale.

Mgr Philippe Bordeyne,
recteur de l’Institut catholique de Paris (ICP)
P. Bertrand Pinçon,
doyen de la faculté de théologie
de l’université catholique de Lyon







OEBPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Sommaire



		Préface

		Dans une perspective d’évangélisation



		Une large démarche ecclésiale



		La sollicitation des théologiens



		Contribution spécifique de la théologie







		Introduction



		Présentation des auteurs



		Chapitre 1 - Le mariage, horizon indépassable d’une réflexion théologique contemporaine sur la famille ?

		Réponse de Jacques de Longeaux



		Réponse de Philippe Bordeyne



		Réponse de Marie-Jo Thiel







		Chapitre 2 - L’enseignement de l’Église sur la famille et le mariage honorent-ils la richesse et la complexité de la parole de Dieu ?

		Réponse d’André Wénin



		Réponse d’Anne-Marie Pelletier



		Réponse de Philippe Lefebvre







		Chapitre 3 - Si l’histoire est le lieu théologique de la Révélation, doit-on « retrouver le projet originel de Dieu » ? Peut-on parler du « mariage primordial » entre Adam et Ève ? Le mariage est-il paradis perdu ou vocation ?

		Réponse de Jean-Louis Souletie



		Réponse d’Anne-Marie Pelletier



		Réponse d’André Wénin



		Réponse de Philippe Lefebvre







		Chapitre 4 - Le Christ et l’Église comme figure du mariage selon la lettre aux Éphésiens (chapitre 5). Cette analogie honore-t-elle la réalité du mariage ?

		Réponse de Roselyne Dupont-Roc



		Réponse de Philippe Lefebvre



		Réponse d’Hélène Bricout







		Chapitre 5 - Le rapport à l’Alliance est-il dans le même registre pour l’eucharistie et le mariage ?

		Réponse de Jean-Louis Souletie



		Réponse d’Hélène Bricout



		Réponse de Christoph Theobald







		Chapitre 6 - Quel chemin de vie pour qui n’est appelé ni au mariage ni à la vie religieuse ?

		Réponse de Jean-Marie Gueulette



		Réponse de Jean-Louis Souletie



		Réponse de Christoph Theobald







		Chapitre 7 - Une relation homosexuelle vécue dans la stabilité et la fidélité peut-elle être un chemin de sainteté ?

		Réponse d’Antoine Guggenheim



		Réponse de Joël Pralong



		Réponse de Jean-Marie Gueulette



		Réponse de Véronique Margron







		Chapitre 8 - L’ouverture à la vie, vocation de l’amour conjugal, se réduit-elle à l’engendrement ?

		Réponse de Monique Baujard







		Chapitre 9 - La mission sociale de la famille : une question négligée ?

		Réponse de Luc Dubrulle



		Réponse de Dominique Coatanea



		Réponse de Dominique Greiner







		Chapitre 10 - La responsabilité des couples face à la procréation : discernement moral vis-à-vis des méthodes de régulation naturelle

		Réponse d’Alain Thomasset



		Réponse de Xavier Lacroix



		Réponse de Catherine Fino



		Réponse de Philippe Bordeyne



		Réponse de Francine Charoy



		Addendum d’Alain Thomasset







		Chapitre 11 - Avortement et contraception : un jugement éthique équivalent ?

		Réponse de Catherine Fino



		Réponse d’Alain Thomasset



		Réponse de Xavier Lacroix



		Réponse de Francine Charoy



		Réponse de Marie-Jo Thiel







		Chapitre 12 - La vision catholique contemporaine du mariage et de la famille : une analyse historique de l’émergence du modèle

		Réponse de Martin KlÖckener



		Réponse d’Hélène Bricout







		Chapitre 13 - La foi, une condition pour le mariage sacramentel ?

		Réponse d’Antoine Guggenheim



		Réponse d’Henri-Jérôme Gagey



		Réponse de Philippe Bordeyne







		Chapitre 14 - L’accès des personnes divorcées remariées à la communion : une question morale, sacramentelle ou canonique ?

		Réponse de Jean-François Chiron



		Réponse de Joël Pralong



		Réponse de Xavier Lacroix



		Réponse de Patrick Prétot



		Réponse de Christoph Theobald







		Chapitre 15 - La discipline de l’accès aux sacrements pour les divorcés remariés est-elle cohérente avec l’histoire de la tradition en théologie sacramentaire ?

		Réponse de Patrick Prétot



		Réponse de Martin KlÖckener







		Chapitre 16 - La communion spirituelle : chances et limites de la proposition pour aujourd’hui

		Réponse d’Henri-Jérôme Gagey



		Réponse de Patrick Prétot









Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



Guide

		Couverture

		Sommaire

		Début du contenu





OEBPS/cover/cover.jpg
SYNODE
SUR LA VOCATION
ET LA MISSION

ot LA FAMILLE

DANS LEGLISE ET LE MONDE CONTEMPORAIN






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
« La vocation
et la mission
de la famille
dans I'Eglise
et dans le monde
contemporain »

Vingt-six théologiens répondent.
Préface de Mgr Jean-Luc Brunin,
président du Conseil Famille et Société

de la Conférence des évéques de France

Introduction de Bertrand Pingon et Philippe Bordeyne

bayard





